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                        « Il y a deux choses dont on peut regarder la
                                découverte comme la plus difficile pour l’humanité : l’art de
                                gouverner les hommes et celui de les élever, et pourtant on dispute
                                encore sur ces idées. »

                        Kant, Réflexions sur l’éducation.

                    

                    
                        « Mais bercer n’est pas instruire. »

                        Alain, Propos sur l’éducation.

                    

                    
                        « L’immense danger, et l’urgence, toujours aussi
                                pressante, de tirer l’humanité de la barbarie proche, commandent
                                d’aller droit au but humain. Il faut que l’enfant connaisse le
                                pouvoir qu’il a de se gouverner, et d’abord de ne point se croire ;
                                il faut qu’il ait aussi le sentiment que ce travail sur lui-même est
                                difficile et beau. Je ne dirai pas seulement que tout ce qui est
                                facile est mauvais ; je dirai même que ce qu’on croit facile est
                                mauvais. […] [L]es vrais problèmes sont d’abord amers à goûter ; le
                                plaisir viendra à ceux qui auront vaincu l’amertume. Je ne
                                promettrai donc pas le plaisir, mais je donnerai comme fin la
                                difficulté vaincue ; tel est l’appât qui convient à l’homme ; c’est
                                par là seulement qu’il arrivera à penser au lieu de goûter.Tout
                                l’art est à graduer les épreuves et à mesurer les efforts ; car la
                                grande affaire est de donner à l’enfant une haute idée de sa
                                puissance, et de la soutenir par des victoires ; mais il n’est pas
                                moins important que ces victoires soient pénibles, et remportées
                                sans aucun secours étranger. »

                        Alain, ibid.

                    

                    
                        « Ainsi le plus beau, le plus juste des régimes, ne
                                dura même pas un peu de temps, faute d’avoir pour ciment l’éducation
                                des enfants. »

                        Plutarque, Parallèle entre Lycurgue et Numa.

                    

                    
                        « La liberté est fille de l’autorité bien entendu. Car
                                être libre ce n’est pas faire ce qui plaît ; c’est être maître de
                                soi, c’est savoir agir par raison et faire son devoir. Or c’est
                                justement à doter l’enfant de cette maîtrise de soi que l’autorité
                                du maître doit être appliquée. »

                        Émile Durkheim, Éducation et sociologie.

                    

                    
                    
                    
                

            

        
            
                
                Avant-Propos

                
                    
                    Ce livre en est à sa troisième édition mais
                        il émane d’une recherche qui a commencé dans les années 2005-2006, au moment
                        où j’entreprenais mes investigations sur le harcèlement moral comme
                        pathologie collective. En 2009, les éditions Armand Colin avaient publié un
                        petit recueil, intitulé L’Autorité, dans une collection
                        dénommée « 128 », pour 128 pages, à destination des étudiants de
                        l’Université. Le regretté professeur Jean-Louis Pedinielli, professeur de
                        psychologie clinique et de psychopathologie à l’université de Provence,
                        m’avait soufflé à l’oreille la pertinence d’écrire sur un tel sujet.
                        L’avancée de mes travaux sur le harcèlement m’a conduite en parallèle à
                        explorer son antidote, l’autorité, depuis ma signature singulière, à savoir
                        le double regard de la psychopathologie et de la philosophie politique.

                    Ce qui m’intéresse au plus haut point est d’observer les
                        processus psychiques à l’œuvre, de l’individu au groupe, du groupe à
                        l’individu, ceux de l’institution, ceux de l’État, en amplifiant le focus ou
                        en le rétrécissant, pour contempler une même réalité, du micro au macro, de
                        l’analyse à la synthèse, et vice versa.

                    Mes expériences personnelles et professionnelles m’ont permis
                        de construire une pensée profonde de la civilisation, la plupart du temps à
                        partir d’une dimension douloureuse et initiatique. Je n’ai jamais cessé
                        d’interroger la dimension politique de l’homme, à savoir les conditions
                        d’accès à une vie commune au cœur d’une cité, au sens grec ancien du terme.
                        Bercée dans mes études de lettres classiques par les textes de Platon,
                        d’Aristote et de Polybe, j’ai compris très jeune que le plus grave problème
                        de l’humanité était la tyrannie, et que notre principale préoccupation
                        devrait être de veiller à construire des remparts pour la contenir et
                        l’empêcher, que ce soit en nous-mêmes, ou dans l’exercice du pouvoir par et
                        sur autrui.

                    Lorsqu’en 2003, je travaillais, en DEA de philosophie morale et
                        politique, sur la maladie de la civilisation telle qu’elle avait été
                        conceptualisée par Nietzsche, je n’aurais pas imaginé que nous serions de
                        nouveau confrontés à elle, sous des formes bien plus graves, car hautement
                        banalisées. En 2020, j’ai osé prendre la parole publiquement, pour dénoncer
                        des mécanismes harceleurs sur les populations, et j’ai parlé de
                        « totalitarisme », un gros mot que personne ne désirait prononcer, et qu’on
                        m’a reproché, tentant par tous les moyens de me faire atténuer mon propos.
                        Le totalitarisme est un système qui encourage les pathologies tyranniques et
                        qui fait voler en éclats tous les principes garants d’une civilisation. Les
                        « états d’exception » ne sont jamais une voie à suivre, surtout lorsqu’ils
                        ne sont pas limités dans le temps. Étudier la pensée des Grecs anciens et
                        des Romains nous permet de comprendre à quel point cette notion d’autorité
                        est importante. Mais aussi la raison pour laquelle la philosophe Hannah
                        Arendt, spécialiste dans l’étude du totalitarisme, avait écrit des pensées
                        sur la crise contemporaine de l’autorité. Car tout est lié.

                    Le pathologique se croit toujours sain, et
                        édicte des règles de santé mentale pour autrui. J’ai conceptualisé cette
                        affaire sous un terme simple : la « normopathologie », qui désigne un état
                        de fait où la pathologie devient la norme.

                    Le danger réside toujours dans la simplification, la réduction,
                        puis l’éradication de la pensée, par la censure, le conformisme, ou encore,
                        son interdiction. Car une pensée normative ne saurait être une pensée, en ce
                        que l’essence de la pensée réside dans sa création dialectique qui l’invite
                        à la confrontation, à sortir de sa zone de confort et des sentiers battus,
                        d’où résulte l’œuvre, comme produit de l’enfantement. Si la vraie
                        philosophie cherche toujours à débattre, ce n’est pas pour l’amour du
                        pugilat, mais pour affiner la vérité d’une pensée, trouver ses points
                        faibles, l’explorer davantage.

                    Aussi, la réédition de ce livre sur l’autorité est essentielle
                        pour la compréhension des affres dans lesquels notre civilisation actuelle
                        se perd. Dans l’édition antérieure, j’écrivais que nous n’en étions qu’au
                        « commencement du chaos ». Qui peut dire que mes propos étaient
                        erronés ?

                    Psychopathologie de l’autorité s’inscrit au cœur d’un
                        quadriptyque, comme les quatre points cardinaux d’une boussole. Ce livre
                        indique le Nord pour retrouver son chemin, ou l’Est, si l’on désire
                        comprendre la racine du lever du Soleil. Il est l’antidote aux trois autres
                        livres de ma série en psychopathologie : Psychopathologie du
                            harcèlement décrit l’exact contraire de Psychopathologie de
                            l’autorité. Dans mes recherches, j’ai découvert qu’un terreau
                        fertile à l’émergence du harcèlement était précisément un terreau qui
                        manquait d’autorité, soit qu’il était trop autoritaire, soit qu’il était
                        trop laxiste. L’autorité exclut le harcèlement, comme le harcèlement indique
                        que l’autorité est inexistante. En outre, le harcèlement est la méthode du
                        totalitarisme. Aussi, pour empêcher l’émergence d’un totalitarisme,
                        l’autorité est indispensable. Dans Psychopathologie du totalitarisme,
                        j’expose mon échelle du développement psychique, longtemps méditée et
                        réfléchie à l’épreuve de ma clinique et de mon expérience dans les
                        entreprises et les institutions. Cette échelle indique comment se construit
                        l’autorité chez l’individu, ou comment elle se déconstruit, ce que j’ai
                        décrit par un autre de mes concepts : la « régression psychique ». Enfin,
                            Psychopathologie de la paranoïa détricote ce qu’est la psychose
                        paranoïaque, cette psychose maîtresse du harcèlement, dont le harcèlement
                        est le « chef-d’œuvre ». Comprendre les liaisons intimes entre paranoïa,
                        pouvoir et tyrannie permet aussi d’identifier en contrepoint ce qui fait
                        défaut : l’autorité, comme attribut serein du pouvoir. Et c’est ce sur quoi
                        cette troisième édition de Psychopathologie de l’autorité vous
                        propose de réfléchir.

                    L’autorité est liée à la liberté, et parce qu’elle est liée à
                        la liberté, elle est investie de l’Esprit :

                    « De même que la substance de la matière est
                        la pesanteur, il nous faut dire que la substance, l’essence de l’esprit est
                        la liberté », nous dit Hegel dans sa Phénoménologie de l’Esprit.

                    Dans une civilisation qui désormais ne jure que par la matière,
                        par le consommable, le plaisir immédiat, la technique, la norme
                        administrative et la marchandisation de l’humain depuis sa naissance, que
                        vaut désormais l’Esprit et, partant, la liberté ?

                    L’autorité nous rassemble autour de la question de la valeur
                        des paroles et des actes.

                    Les paroles ne valent que par leur fidélité aux actes, et
                        s’inscrivent dans un rapport au temps.

                    « L’homme n’est rien d’autre que la série de ses actes », et
                        c’est par l’autorité qu’il s’en porte le garant.

                    « On reconnaît un arbre à ses fruits », dit le proverbe.

                    Lorsque je pense aux fruits de notre société occidentale
                        moderne, ils me paraissent gâtés et fort peu savoureux.

                    Étudier l’autorité offre la chance, teintée de nostalgie, de
                        rappeler des valeurs morales et ancestrales qui ont prouvé leur justesse de
                        toute éternité.

                    C’est ainsi que je désire remercier ici – et ils se
                        reconnaîtront – tous les maîtres de raison et de sagesse, anonymes ou non,
                        qui m’ont instruite, non pas en me déversant des connaissances
                        artificiellement plaquées, mais en donnant de leur personne, et en
                        m’investissant, à travers la leur, de ma propre humanité.

                    Je souhaite aussi adresser un remerciement spécial à Diane pour
                        sa relecture attentive, et à tous mes lecteurs assidus, pour leur soutien
                        inconditionnel depuis tant d’années.

                    
                

            

        
            
                
                Introduction

                
                    
                    La parution de la troisième édition de cet
                        ouvrage entre en résonance douloureuse avec la forte résurgence de
                        politiques autoritaires et de dérives totalitaires partout dans le monde, et
                        plus spécifiquement en Europe. Cette réflexion sur l’autorité devient
                        d’autant plus indispensable à qui désire comprendre les processus en jeu
                        dans l’exercice du pouvoir.

                    L’autorité ne cesse de questionner, tant son champ sémantique
                        est large.

                    De l’art de gouverner à celui d’éduquer, de l’argument
                        d’autorité à l’autorité morale, la notion demeure floue et à circonscrire.
                        Il est en revanche certain qu’il s’agit avant toute chose d’un concept qui
                        relève du champ politique, et plus singulièrement de la philosophie
                        politique.

                    Les professionnels de la psychologie et de l’éducation, aux
                        prises avec les problématiques de l’autorité, mais au-delà, tous les gens
                        qui désirent penser l’exercice du pouvoir ne peuvent faire l’économie de
                        concevoir, sur un mode systémique et spéculaire (en miroir), la manière dont
                        les souffrances et les pathologies individuelles s’articulent avec
                        l’exercice politique du pouvoir à l’échelle groupale, institutionnelle,
                        étatique.

                    Une société organisée sur les principes de l’autorité ne verra
                        surgir que peu de pathologies de l’autorité.

                    Une société fondée sur l’arbitraire et l’abus de pouvoir sera,
                            a contrario, le terreau fertile de pathologies de l’autorité,
                        dont on mesurera la gravité à l’ampleur de l’aliénation des citoyens, à leur
                        persécution par le pouvoir politique, à la démesure du contrôle exercé sur
                        eux, à la censure, à la recrudescence de harcèlements et
                        d’instrumentalisations perverses de toutes sortes.

                    Très peu d’ouvrages s’interrogent sur les racines
                        psychologiques, philosophiques et anthropologiques de l’autorité. Souvent,
                        les auteurs déplorent les conséquences du manque d’autorité dans notre
                        société pour en faire un constat tragique. Je souhaite ici prendre le temps
                        d’expliquer ce que peut être l’autorité (sur soi, sur un groupe…) et sa
                        fonction dans la civilisation, afin de proposer une analyse solide et
                        rigoureuse de l’autorité sur un plan psychopathologique, de ses fonctions et
                        de ses effets.

                    Le concept d’autorité relève de la philosophie politique,
                        laquelle régit tous les aspects socialisants de la vie politique (dans la
                        cité), c’est-à-dire des conditions anthropologiques de la vie en commun,
                        l’homme étant envisagé par le philosophe grec Aristote comme un « animal
                        politique » (πολιτικόν ζῶον).

                    Pour cette même raison, la psychologie de l’autorité ne saurait
                        se réduire à une psychologie individuelle ou interindividuelle, mais
                        implique nécessairement une psychologie sociale, systémique et
                        institutionnelle du phénomène, en somme, une psychologie politique.

                    Notons en préambule qu’il est plus facile de
                        savoir ce que l’autorité n’est pas (le pouvoir, la tyrannie, la domination,
                        la violence…) que de définir ce qu’elle est. C’est pourquoi, la première
                        partie de cet ouvrage sera consacrée à établir des jalons de définition.
                        Qu’est-ce que l’autorité, comment délimiter ses contours, décrire ses
                        fondements psychologiques, et quels en sont les effets ? Il est coutumier de
                        dénoncer la crise actuelle de l’autorité : est-ce juste ? Quelles en sont
                        les manifestations, quels en sont les symptômes ?

                    Commençons par un point fondamental. L’autorité est, par
                        essence, asymétrique. Car c’est dans l’asymétrie que se construit, pour le
                        Disciple du Maître, la possibilité de grandir en conscience. Le véritable
                        Maître a pour seule aspiration la croissance et l’autonomisation progressive
                        de son Disciple. Dans le cas contraire, il abuse de son autorité, et n’est
                        pas un Maître mais un gourou au sens négatif et sectaire du terme. Cette
                        asymétrie se retrouve dans le rapport aux Anciens, aux Ancêtres et à notre
                        filiation, qui nous rend chacun débiteurs non seulement de transmettre le
                        monde tel que nous l’avons reçu sans le détruire, mais encore de
                        l’améliorer.

                    Le principe même de cette asymétrie est de nos jours rejeté par
                        de nombreuses idéologies prétendument progressistes qui prônent l’égalité.
                        Faut-il rappeler que le mot même de « harcèlement » provient,
                        étymologiquement, de cette ambition d’égaliser tous les profils et
                        d’empêcher qu’un d’entre eux ne se distingue1 ? Ainsi
                        le tyran Denys de Syracuse décrivait-il sa politique : utiliser une herse
                        pour égaliser un champ et couper tout ce qui dépasse. Dans La
                            Politique (III, 13, 1284a30), Aristote racontait aussi que
                        Thrasybule, tyran de Milet, avait consulté Périandre de Corinthe pour savoir
                        comment conserver le pouvoir. Périandre aurait conduit le héraut dans un
                        champ de blé et abattu tous les épis qui dépassaient. Le message était bien
                        de faire périr les premiers des citoyens, ennemis ou non, car le tyran doit
                        se méfier aussi de ses amis. Aristote en conclut qu’une telle pratique est,
                        avec l’ostracisme, bénéfique pour les tyrannies, les oligarchies et les
                        démocraties. Elle assure effectivement une certaine « tranquillité » dans la
                        conservation du pouvoir2.

                    Cette notion d’égalisation se retrouve dans le terme allemand
                            Gleichschaltung, autrement dit, la mise au pas opérée par les
                        nazis de 1933 à 1934 sur le peuple allemand, lors de leur avènement au
                        pouvoir. Gleich rappelle cette notion d’égalité, d’égaliser le champ
                        en éliminant toute opposition dérangeante, par séduction, corruption,
                        intimidation ou terreur. L’idéologie de l’égalisation (« tous égaux ») est
                            de nature intolérante et perverse : en assimilant le même et le
                        dissemblable, elle abrase le champ de la différence.

                    Aujourd’hui, chacun veut être virtuose sans se donner les
                        moyens de l’être ; le Disciple moderne non seulement refuse la discipline et
                        ce qu’elle exige (patience, effort, rigueur), mais se laisse séduire par
                        l’illusion orgueilleuse selon laquelle il croit égaler le Maître. Cette
                        démagogie, au nom de bons sentiments et de vœux pieux, mais aussi au prix de
                        la vérité et des interdits fondateurs de civilisation, engendre ainsi une
                        confusion psychique qui est de mauvais augure, car elle renvoie aux périodes
                        régressives de l’Histoire, à celles où le peuple politisé se transforme en
                        foule confuse et fanatisée, à la recherche d’un père castrateur
                        tout-puissant où le meurtre agi, effectué et consommé devient en soi une
                        norme, alors qu’il était censé demeurer un tabou d’ordre symbolique. C’est
                        ce que l’on voit d’ailleurs aujourd’hui : une sorte de banalisation
                        progressive, encouragée par divers lobbies, de l’inceste, du cannibalisme,
                        de la pédophilie3, du meurtre (voir les évolutions législatives concernant
                            l’euthanasie4)… En somme s’effritent et s’effondrent peu à peu les tabous
                        structurants de la civilisation, laissant place à un désordre chaotique, les
                        États eux-mêmes ayant déserté leurs fonctions de tiers protecteurs, avec un
                        retournement de la violence contre leur propre peuple (songeons à la
                        répression contre les manifestations en France).

                    Ainsi en est-il de l’égalité et de la liberté mises « à toutes
                        les sauces », et où « libre » veut désormais dire « faire ce que l’on veut »
                        sans considération du respect d’autrui ni des lois morales universelles
                        (lesquelles sont méprisées et jugées « ringardes », dans la promotion d’une
                        société où il est « moderne » d’être immoral), et où l’égalité devient un
                        déni de réalité, en signifiant une égalité arithmétique parfaite (« je veux
                        les mêmes droits même si je n’ai pas les mêmes devoirs »), et non une
                        égalité géométrique de droit (« mes droits sont proportionnels à mes
                        devoirs »).

                    Dès lors, les repères de bon sens étant abolis, le contrat
                        social fondé sur l’autorité ne peut plus fonctionner. Depuis plusieurs
                        années, il semble de plus en plus banal de défendre l’idée de la liberté et
                        de l’égalité pour justifier des relations sexuelles avec un enfant5, comme
                        si certains essayaient de déplacer la « fenêtre d’Overton6 ». Ces
                        assertions s’intensifient dans les médias, et sont le signe d’une période
                        régressive fondamentale. Un enfant n’est pas un adulte : il n’est donc pas
                        son égal. Il n’est pas libre et doit être protégé par l’adulte de toute
                        transgression. Ainsi, le complexe d’Œdipe bien compris (et non pas son
                        infâme vulgarisation, fondée sur un grave contresens), marqueur inconscient
                        et incontournable de la civilisation, par l’introduction des générations, du
                        « chacun sa place » (l’enfant à la place de l’enfant, l’adulte à la place de
                        l’adulte) et de l’accès à l’altérité fondamentale qu’est la différence des
                        sexes et des générations, n’opère plus comme référent, et on lui préfère le
                        chaos et la confusion qui lui précèdent.

                    A contrario, l’autorité respecte la place de chacun,
                        elle pose chacun à sa juste place. Elle place au sommet du pouvoir des
                        individus conscients et élaborés, responsables, incorruptibles, ayant le
                        sens de l’intérêt général. Le pouvoir déviant fera tout le contraire.

                    Nous vivons une époque de retour de la barbarie en Europe, une
                        barbarie qui s’exprime dans l’émergence de « l’homme de masse », mais aussi
                        dans l’éradication pure et simple des savoirs anciens, de ce que l’on
                        appelait, et pour cause, « les humanités », ainsi que la destruction
                        intentionnelle depuis des décennies des apprentissages scolaires logiques
                        (écriture, lecture, mathématiques, grammaire, rhétorique) permettant à
                        l’enfant d’acquérir les outils pour se défendre intellectuellement face aux
                        manipulations de tout ordre. Combien d’enseignants à l’Université se
                        plaignent aujourd’hui de ce que leurs étudiants, pourtant de niveau
                        supérieur, ne savent plus écrire correctement en français !

                    La philosophie politique traditionnelle s’est toujours fondée
                        sur l’observation et le bon sens empirique. La psychologie de Piaget, celle
                        d’Henry Wallon et d’autres grands psychologues de l’enfance ne l’ont pas
                        contredite, non plus que les études de Freud. Éduquer, dans le sens
                        freudien, c’est bien introduire le « principe de réalité », le poids du
                        monde et la sortie progressive de la frustration, notamment par une
                        éducation morale.
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